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AREMOS"
G A N  D E R  XI .  B R I G A D E

10. April 1937

D e u x  l e t t r e s -  I) e u x ni o n d (" s
D eux ouvriers étaient venus en Espagne, l'un d'Italie l'autre de France. 

Chacun avait laissé dans son pays sa famille. L'un avait quitté son travail pour 
venir combattre avec le peuple espagnol, l'autre avait quitté son pays pour trou­
ver du travail en... Afrique. L'un voulait venir en Espagne, l'autre ne le voulait 
pas, Mussolini le voulait pour lui.

Les deux ouvriers sont tombés; avant sa mort, chacun avait reçu une lettre 
de sa famille, le soldat italien de sa femme, le soldat français de sa mère.

Voici les deux lettres, celle que nous avons trouvée sur le soldat italien 
abandonné mort sur le champ de bataille, et celle que nous avait donné notre 
camarade Joubert avant de tomber face au fascisme:

Mon cher man,

J ’ai reçu ta lettre tant aimée et attendue. 
Je vois que tu vas b'en et je  peux dire la 
même ehose de moi et de toute la famille.

Cher mari, tu me dis que tu dois partir; 
fais-moi savoir pour où vous deve^ partir; 
tu nous dis que, si c ’est pour l’Espagne, tu 
ne veux pas partir. Tu me dis que toutes 
les nations sont d’accord; pourquoi alors on 
ne vous envoie pas en Afrique?

Fa's-moi savoir si vos commandants, vos 
lieutenants et vos colonels d’Agrigenti doi­
vent partir avec vous autres ou s'ils res­
tent ici. Tu tne dis qu’on t’a déjà habillé. 
Moi, je  savais tout ça avant que tu ne me 
le dise. Mon cher mari, que vous étiez in­
nocents vous tous qui vous avez signé de 
partir dans vos wtvformes munis de vos 
décorations! Ah, mon cher mari, nous tous 
nous te l'avons dit, mais tu ne voulais pas 
écouter nos paroles, même pas celles de 
ta mère.

Maintenant écoute-moi: tous ceux qui 
.sont partis d’Agrigenti pour Palerme ne 
voulaient pas signer. Je le sais par les gens 
qui me l ’ont raconté. La femme de l'électri­
cien me le disaH, et vous avez été trompés 
dents vos idées fixes.

Assez! M oi et ta mère notis te recom- 
matidons au Grand Seigneur. Nous avons 
allumé la lampe étemelle pour que vous 
rentriez sains et saufs, toi et tous les pau­
vres qui sont partis.

Ta femme Neatra Colosera.
Adieu, Adieu, et réponds-moi!

-K
Cher fils.

J ’ai reçu ta carte et ta lettre. J'allais te 
répondre quanti j'a i reçu ta carte. Je suis 
heureuse de savoir que tu es en bonne san­
té, car i l  avait passé le bruit que tu étais 
mort. J ’étais peinée d’un côté, mais j ’étais 
rassurée de l'autre, car si cela avait été, 
je  .sais que tu serais mort bravement pour 
la cause des malheureux travailleurs.

Je ne peux rien te dire de plus que d’étre 
honnête et brave jusqu’à la mort. J'aurais 
préféré que tu passes une vie paisible et 
heureuse, mais puisqu'il le faut sois cou­
rageux comme tu l’as été jusqu'à j>ré.sent 
et les mauvais seront punis.

Je te laisse daus l'espoir que ma lettre 
te trouveras en bonne santé.

Ta mère qui t ’aime de toute lu force de 
SOI coeur.

EM M A  JO UBERT

D e u x  l e t t r e s ,  d e u x  m o r t s ,  d e u x  m o n d e s !
Le soldat italien est tombé pour... il ne le savait pas pourquoi. Il n'avait 

rien à défendre ici. sur le sol d'Espagne. Comme le bétail, lui et ses camara­
des avaient été chargés sur un bateau pour être déchargés sur un champ de ba­
taille. Lors qu'il tomba, sa femme ne savait même pas où il était. Trahi, aban­
donné, trompé, il est mort, un soldat inconnu du crime honteux du fascisme.

Notre camarade joubert a sù pourquoi il a donné sa vie. Lui, il avait une 
grande cause h défendre, cette cause qui est celle de millions d'hommes à tra­
vers le monde entier. Sa famille, ses amis et ses camarades étaient fiers de le 
savoir parmi les combattants républicains en Espagne, et, dans leur douleur 
encore, ils sont fiers de ce sacrifice courageux et conscient. Aimé, regretté et 
admiré par des millions d'hommes, il est tombé, un soldat inconnu de la liberté 
et du progrès humain.

N o u s  s a v o n s  p o u r q u o i  n o u s  b a t t o n s ,  e t  e u x ,  i l s  

n e  l e  s a v e n t  p a s !
Voilà, camarades, la source de notre force invincible et de leur faiblesse 

mortelle! E t voilà ce qui nous a permis de les battre et ce qui nous donne la 
certitude d'autres victoires plus décisives jusqu'au triomphe complet.

I\oii\ cll<‘s iiiliM'iialioiiaU's
iiimlyse d<‘ lu sKimtimi dr

LONDRES. Le grand pournal anglais 
le "Manchester Guardian’’ fait une analy­
se de la,:f)^ta|UlQ,de.G^ndalg-jarj^.u^lans la­
quelle il;,prend ^ s s l  .(yv-ponsidéi^iUijn les 
nouveaux succès de l'armée républicaine 
au front du sud, a Pozoblanco. Il écrit: 
“La défaite des troupes rebelles prés de 
Madrid est plus grave qu'on suppose. C'est 
surtout une défaite italienne, quoique aus­
si des allemands, et quelque e.spagnoles ont 
pris part à la bataille. Des unités entières 
de l'infanterie italienne ont été gravement 
touchées. Les troupes allemands été com­
posées par des groupes de spécialistes de 
tanks et d'aviateurs, des ingénieurs et des 
unités complètes d'artillerie anti-aérienne.

L'attaque sur Madrid était mené par des 
troupes étrangères et munies d'un maté­
riel de guerre, qui jusque maintenant au­
cune attaque avait connu. L'insuccès de 
cette attaque a persuadé les experts mili­
taire neutre, que la défense de Madrid est 
plus important qu'on la supposé et qu'on 
pourrait encore continué davantage dans 
cette défense, si la ville était évacué de la 
population civile. Prochainement une nou­
velle attaque est attendue. Si celle-ci aus­
si échoue, l'on peut être sceptique au point 
de vue de la victoire final des rebelles.

Les anneinents aériens d’ .Aiiglaterre.

LONDRES. Le ministre de la Défense 
Nationale a communiqué, que l'armée an­
glaise po.ssédera avant la fin de l'année 
1937 plus que lo ... avions de chu.sse. 
Dans les années de 1930-35 l'Anglalerre a 
construit moyennement 700 avions de chas­
se par an. Le grand armement de l’Angle­
terre est une réponse au réarmement de 
l'Allemagne hitlérienne et de sa menace 
envers la paix mondiale.

.Martine-/, llarrit», a Paris.

PARIS. -Le président des Cortès, Mar­
tinez Barrio, se trouve actuellement, ac­
compagné d’une délégation de parlamen- 
taire à Paris. Intervievé par le “Populai­
re” il a déclaré: “L'affirmation de nos en­
nemies que notre gouvernement est un 
gouvernement communiste, est un menson­
ge. Notre gouvernement du Front Populai­
re se compose de tous les partis républi­
caines, qui défendent la liberté d’Espagne.
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“ PASAR EMOS”

ôuveiies d’Espagne \  l ’arrière coniiiic à l ’avant
L  Union du Kront, l ’ oTniit îfA ai* •L ’union du Front Populaire en Espagne 

avance.

•^®-^CÉTE.— Des pourparlers ont eu 
lieu ici entre les partis communiste et so­
cialiste pour l’unité d’action des deux par­
tis. Un comité a été constitué qui va trai­
ter 1 action commune des questions politi­
ques et syndicales.

Les fascistes e.spagnoies assas.sine un hom­
me de science.

OVIEDO.— De nouveau les fascistes dana 
leurs colère contre le peuple, ont assassi­
né un homme de grande culture, Don Léo­
pold Alas, recteur de l’Université d’Ovie­
do, parcequ’il avait soutenu la cause ré­
publicaine.

Les officiers aiiemands sont étonnés de la 
capacité de i’armée populaire.

BILBAO.— L̂e 6  avril quatres officiers 
de la Reichswehr ont été fait prisonniers 
par les troupes républicaines, prés du pe­
tit village basque Ochandiano. Il s’agit de 
deux commandants d’aviation, d’un capi- 
tame d’un inspecteur du champ d’aviation 
de Vittoria et d’un interprète. Les officiers 
prisonniers ont fait des déclarations inté­
ressant, entr’autres ils disaient: nous som­
mes étonnés de la résistance de l’armée po­
pulaire et cette résistance se transforme 
dans les troupes de Franco en dépréssion, 
car ceux-ci croyaient à une victoire facile 
unitéi^ combat de très grandes

250 .soldats italiens arrête.

A  bord du bateau "Arsilo”, qui se trouve 
a 1 embouchure du Guadalquivir sont em­
prisonné 250 soldats italiens qui ont re­
fusé de partir au front.

Nouvelles m ilita ire s
FRONT D U  SUD

La grande offensive, qui en cours depuis 
p illeu rs jours dans la direction de Cor- 
cloba, a apporté des grands succès à l’ar­
mée républicaine, comparable à ceux du 
front de Guadalajara. Dans le secteur Po- 
zoblanco, au Monte Chimorra. nos troupes 
ont avancé jusqu’à 6  km de Villaharta. Elle 
ont fait plus de 300 prisonniers et 400 morts 
sont restés sur le champ de bataille, en­
tre autre leurs commandant Guillermo Gar­
cia Les troupes républicaines ont fait un 
butin de plusieurs tanks, de beaucoup de 
camions et de mitrailleuses, ainsi que une 
grande guantité de munitions, i l  canons

P""®’ été utilisé 
immédiatement pour tirer sur les lieneo 
fascistes.

FRONT DU NO im

Tous ceux qui ont vécu les derniers évé­
nements du front de Guadalajara sont una­
nimes à déclarer que notre Xlième Brigade 
a fait son devoir. Le mordant de nos gars, 
aidé puissamment par des moyens techni­
ques appropriés, ont infligé au fascisme 
italien, nouvel aspirant conquérant de l’Es­
pagne, une leçon qui a et aura pendant 
longtemps des répercussions mondiales im­
portantes.

Mais la satisfacciôn la plus grande que 
l’on puisse avoir maintenant céest la con­
statation de la parfaite collaboration, de
I entente fraternelle des combattants es­
pagnols et des combattants internationaux 
dans la lutte engagée en commun peur la 
liberté, contre l’esclavage moderne repré- 
s-nté par les fascistes de tous les pays. 
En effet, jamais, dans toutes les batailles 
vécues, nos unités n’avaient été plus mé­
langées face à l’ennemi commun que lors 
de ces derniers jours, et'les résultats sont 
là qui démontrent que les tentatives fas­
cistes de désorganisation de la jeune ar­
mée démocratique espagnole sont restées 
sans effet.

La "cinquième colonne” aura pourtant 
tout tenté pour essayer de dresser les uns 
centre les autres les combattants interna- 
ticnaux et les combattants espagnols anti- 
fascistes; la discipline du feu, la fraterni­
té dans le combat, le sang versé en com­
mun ent démoli à tout jamais ces miséra- 
Dl6 s manoeuvres.

II ne reste pas moins que les bandits 
a gages ne s’avouent pas vaincus et qu’ils
d v i i r ” de répandre, dans la population 
civile, d Ignobles calomnies sur la valeur
« r a n g ï - r®  "^ «'^ '’̂ des volontaires

Les habitudes autocratiques des merce­
naires factieux nous sont prêtées généreu­
sement et nous sommes obligés de dire 
que dans certains villages notre arrivée fut 
plutôt regardée avec méfiance. Mais là en- 
(îoro nous «ivons vaincu I

La parfaite tenue de la grande majorité

de nos camarades, leurs cordiales relation 
avec tous les éléments civiles des - illaffê  
où nous avons cantonné, la visite au villar. 
de la musique du cinquième régiment !« 
collectes parmi nos camarades au profit de 
la population civile et les fêtes organisées 
pour les enfants du village a réduit à néant 
ces nouvelles perfidies fascistes. La oom 
paraison, lorsqu’elle a pu être faite nar 
les habitants des villages jadis occupés L  
les fascistes, a fait plus pour notre oaL  
que la meilleure littérature.

Voilà, camarades, deux sujets de atis 
faction qu’il nous fallait porter à votre con-' 
naissance. La bataille de l'arrière est aussi 
importante (jue celle de l'avant

C’est pourquoi soldats et civils îsna- 
p o ls  et Internationaux, à l’arrière’cr.rame 
a l avant, plus que jamais nous devon,. être 
unis et ainsi nous vaincrons définitivement 
et rapidement le fascisme et ainsi nous 
aurons bien mérité de l’Humanité.

Est-ce (|ue l’on tire avec 
la joue?

bombardé des troupes fascistes, 23 fois des 
stations et des lignes de chemin de fer des
Maires® d’autre objets mili-
taires. Dans vingt et une lutte airiennes ont 
ét. abattus dix-huit avions ennemis. L ’avia-

- " ‘i™

L ’armée républicaine a attaqué au sec­
teur de Pirineo, a capturé 40 camions et 
occupé les villages Salues, Grijon, Latras 
et iitriés.

H . - : :

VALENCE.— Le Ministère de l’air com­
munique: "Au courant du mois passé l’ar­
mée airienne républicaine de l’air à effec­
tué 135 bombardements, 1 1 2  fois ont été

1,-. .1,.

Nous avons l’ordre d’occuper la mai.son, 
qui est à quelques pas devant nous. Nous 
avançons silencieusement. Nous nous es­
paçons. Le camarade qui est à mon ( ité, 
murmure: "U y aura-t-il des canailles de­
dans.” La pluis tombe, la boue nous arrive 
aux chevilles. Qu’importe. Ils courent aus­
sitôt qu’ils nous voient. Je crois qu’il ne 
vont pas tirer un seul coup. Mais je m’é­
tais trompé; précisément la mitrailleuse 
commence à chanter et un feu nourri nous 
reçoit. Après avoir fait quelques pas en 
avant, je m aperçons que mon camarade 
est resté en arrière. Je l’appelle. Lui se- 
rait-il arrivé quelque chose? Je me retour­
ne et je le vois étendu sur le sol. Il avait 
reçu une balle qui lui avait enlevé la moi­
tié de 1 oreille et de plus il saignait abon­
damment de la joue. Il était tombé un peu 
étourdi, mais il se leva, en disant: Quelle 
guigne! Précisément quand l’affaire com­
mençait à être intéressante! Comme il 
pouvait aller tout seul à l’ambulance, ije le 
laissai, je m en allai retrouver mes camara­
des de Section. Nous recevons de nouveau:: 
ordres. L ’affaire marchait de mieux en 
mieux. Quand nous nous sommes trouvés 
près de la maison, il était passé une heure 
eu peut être plus, j ’entond que l'cn m’ap­
pelle par mon nom. Je revois près de moi 
celui qui avait été blessé à 1.; joue. îlon 
ami, mais! et toi que fais-tu encore une 
fois ici ? "Pourquoi n’es-tu pas resté dans 
1 ambulance?” "Tiens, il n? manquait plus 
que cela. Est-ce que tu cro.'s, que la vic­
toire est pour toi seul ? J’ai les doigts in­
tacts et je peux me servir do mes jambes 
qui sont également intactes, et tu dois 
comprendre que l’on ne tire ni avec sa 
joue ni avec son oreille. Dans partons. Je 
veux avoir la part qui me revient.”

D e
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“ P A S A R É M O S ”

Deux (|iii s ’ é ta ie n t 
t r O ni |) é s

Le plus tranquillement du monde, deux 
hommes s’avancent vers nous.

L ’un deux est blessé au bras et marche 
vers le poste de secours, qui est placé à 
côté du camion de munitions.

Les infirmiers s’empressent auprès du 
blessé, ta/ndis que soti camarades s’avance 
vers moi et me dematide à boire; je lui in­
diquais l ’endroit où il pourrait étancher sa 
soif, quand tout d coup l’in firm ier me crie: 
“C’‘est un fasciste!”, le blessé venait de le 
lui dire.

Malgré cela, après l’avoir désarmé, moi 
et mes camarades, nous offions à ces hom­
mes du café chaud et du pam; l’un d’eux 
noius offre des cigarettes et nous a avoué 
d’un air laconique de ne pas avoir mangé 
depuis trois jours.

Ils  avaient l’impression de se trouver 
dams leurs lignes.

Le  blessé, à qui je  tendis la main, me fit  
le salut fasciste et me demanda si j ’étais 
allemand; je  lui répondis qu’il se trompait 
et que j ’étais au service de la République 
espagnole.

J’ai l’impress'cn que ces hommes la, en­
voyés de force en Espagne par Mussolini 
pour anéantir le vaillant peuple espagnol, 
sont des inconscients. Ils ne se rendoit pas 
compte du rôle ignoble qu’ils jouent. A  
nous de le leur faire compreiidre!

B ITTE B

—  - . --

r  ;

1̂11 uImih fubciiile (}in ne fait niul n |ierti4>ntie.

S O V O N S 1" H 11 D K N T S î

Ordre du jour de la 
brigade du 4 avril
Pendant 42 jours, la llèm e Brigade s’est 

couverte de gloire tant au front de Jarama 
qu’à celui de Guadalajara et a continué la 
noble tradition de la défense de Madrid ini­
tiée ait l ’arc de l’Ouest et dans la Cité Uni­
versitaire.

Maintenant nous étions fatigués pendant 
8 jou7-s et avoius laisser tramer les brides. 
Aujourd’hui , toutefois, nous avons prouvé 
une fois de pbts que nous restons la même 
vieille et fière llèm e Brigade qui a toujours 
dmmé un bon exemple dans la lutte pour 
la liberté de la République Espagnole.

N om  tenons doiic à remercier les o ffi­
ciers, commissaires politiques et soldats 
pour le travail accompli ces trois derniers 
jours, qui nous ont rapporté un éloge sans 
réserve du Commandeur de notre Division. 
Notas avons prouvé que la Brigade reste 
à la hauter de toutes les tûehes. Vous pou­
vez en être fiers, comme nom le sommes 
également.

N om  n'allons pas nous reposer sur nos 
lauriers, nous voulons tous réaliser de nou­
veaux progrès. Ainsi seulement nous c’rée- 
rons les conditions préalables à la victoire 
finale sur Eranco et le fascisme interna- 
tiotuU.

T e n ie n te  boronel.

A R TH U R  H ANS
C om m issa ire  de G uerre . C om m an d a n t

de la  l l è m e  B rigad e .

Et maintenant quelques mots sur les 
dangers de l'amour. Beaucoup d'entre nous 
ont fait des “béguins" parmi les “chaqui- 
tas” du village; d’autres ont réussi à dé­
nicher, par des miracles d’astuce, des “mai­
sons hospitalières” à Guadalajara ou ail­
leurs.

Soyons prudents! ttoulons-nous devenir 
des hommes-robinets à force d’entretenir 
chez nous les écoulements nauséabonds de 
la “Cleno” oû terminer notre vie sur une 
petite voiture comme les paralytiques de 
la syphilis? Ce n’est pourtant pas pour

l 'ii f|ui vriil fjiirr tiii ra|i(iorI hirn

cela que nous nous sommes enrôlés dans 
l’armée populaire de l’Espagne! Et en rem­
plissant les hôpitaux de l’arrière, en char­
geant d’un travail supplémentaire nos mé­
decins, ne travaillons-nous pas pour l’en­
nemi d’en face?

Or, nous savons qu’il y a d’excellents 
moyens pour éviter tout ceci, à commen­
cer par les capotes anglaises et les pom­
mades du genre Clenocol que l’on se pro­
cure chez les médecins et infirmiers du 
bataillon.

N ’oublions jamais cela et aux moments 
les plus tendres de la vie, sachons dire à 
notre Dulcinée “espera un poco” le temps 
de revêtir, comme tout bon soldat le “cas­
que” de défense.

Dr. HENIi: M IG IIKD
Médecin du 3émo Bataillon.

La niiisi(|iir |)erc<; l<* 
mystère

Une conversation surpri.se au cours d’un 
après-midi dansant;

Martin. Jean, te rappelles-tu le jour de 
notre arrivée dans ce village? Les copains 
disaient qu’on les conduisait au repos dans 
un village mort!

Jeuti.— Et aujourd’hui, que de vie! que de 
joie!

Afartin. - Farceur! “LA  MUSIQUE PER­
CÉ LE MYSTÈRE”, 11 y a de la vie la où 
U y a de gentilles danseuses!

JeatK—Ce qui prouve qu'au lieu de crier 
“Au FEU”, il faut l’éteindre.

Moralité.— Éviter la démoralisation par 
l’organisation des loisirs.

L E  IlODEL’I l
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' ‘ P à S à R Ë M O S > ♦

Nachrich(endieiist Z^VEI BIIIEFE - ZW El WELTEM
liilernalionale Nacliricliteii

Kng-liind teurteilt Fraiico’s Lage pessi- 
mistich.

LONDON.— Das grosse engüsche Blatt, 
der “Manchester Guardian” bringt eine um- 
fangreiche Betrachtung über die Schlacht 
bei Guadajara, in der auch die neuen gros- 
sen Erfolge des republikanischen Heeres im 
Süden, bei Pozoblanco berücksichtigt wer- 
den. Die Zeitung schreibt:

"Die Niederlage der Rebellentruppen bei 
Madrid ist viel schwerer, als allgemein an- 
genommen wird. Sie ist vor allem eine ita- 
lienische Niederlage, obgleich Deutsche, und 
sogar einige Spanier, auch beteiligt waren. 
Ganze Einheiten italienischer Infanterie 
sind schwer getroffen worden. Die deutsch- 
schen Truppen waren meisten Spezialgrup- 
pen aus deiti deutschen Tank-und Flieger- 
Korps. Es gab viele deutsche Ingenieure 
und ganze Einheiten deutscher Flugzeugab-
wehr-Artillerie. __

Der Angrilï auf Madrid war mât st^ice- 
ren Abteilungen nichtspanischer Truppen 
und mit einem grôsseren Einsatz von Stahl 
durchgeführt worden, als jeder andere An- 
griff bisher. Des Misserfolg dieses Angriffs 
hat die neutralen MUitarsachverstandigen 
davon überzeugt, dass die Verteidig^ung Ma- 
drids viel betrâchlicher ist, als angenommen 
wurde vmd das sie darin noch besser fort- 
fahren kdnnte, sobald die Zivilbevolkerung 
evakuiert ist. Es ist in Kürze ein weiterer 
Angriff auf Madrid zu erwarten. Wenn die- 
ser gleichfalls missUngt dürfte einiger 
Skeptizismus über den Endsieg der Rebel- 
len gewiss gerechtfertigt sein.”

Die Luftrüstungen Englands.

LONDON.— Der englische Verteidigungs- 
minister hat mitgeteUt, dass die englische 
Armee vor Ende des Jahres 1937 über 
10.000 Jagdflugzeuge besitzen wird. In den 
Jahren 1930-35 haute England durchschnit- 
tlich 700 Jagdflugzeuge im Jahr. Die gros­
se Aufrüstung Englands ist eine Antwort an 
die wahnsinnige Aufrüstung Hitlerdeutsch- 
lands und seiner standigen Bedrohung des 
Weltfriedens.

Martinez Barrio in Paris.

PARIS.—Der Prasident der spanischen 
Cortès, Martinez Barrio bafindet sich mit 
einer parlamentarischen Délégation in Pa­
ris. Bei einem Empfang der P.ressevertre- 
ter hat er folgende Erklârung abgegeben; 
"Die Behauptung unserer Feinde unsere Re- 
gierung sei eine kommunistiche Regierung, 
ist eine Lüge. Um er Volksfrontregierung 
ist zusammengsetz : aus allen republikani­
schen Parteien, v/elche die Freiheit Spa- 
niens verteidigcp.”

.\ac!iri(*Iiteii mis S()aiiieii

Die Eiiiheitsfront und Volksfront niar- 
schiert in Spanien.

ALBACETE.— Hier fanden Verhandlun- 
gen zwischen Kommunisten imd Sozialisten 
über die Herstellung der Aktionseinheit 
statt. Es wurde ein Komitee zur Behand-

Zw ei Arbeitcr waren nach Spanien gekommen, aus Italien der eine, der andere sa 
Frankreich. D er Eine hafte sein Land vcrlassen. uni Arbeit zu finden in... Afrika; der Audi: 
batte seine Arbeit aufgegeben, um an der Seite des spanischen Votkes zu kaempfen. Dj 
Eine w o l l t e  nach Spanien kommen, der Andere wollte es nicht. Mussolini woUte e.5 fm  ik 

D ie  beiden Arbeiter sind in Spanien gefallen. V or ihrem Tode haben sie jeder eir: 
Brief aus ihrer Heimat crhalten. der italienische Soldat von seiner Frau, der [ranzoesisek 
von seiner Mutter.

H ier sind sie, die beiden Brieje; den einen fanden wir in der Tasche des italienische. 
Soldaten, der tôt auf dem Schlachtfcld zurueckgelassen war: den anderen gab uns caser ;a,-. 
ger franzoesischer Genosse, bevor er als mutiger und aufrechter Kaempfer sein Leben lias:

Mein lieber Mann,
Ich  liabe Deinen so lieben xmd ersehnten 

Brief erhalten. Ich  ersehe darans, dass es 
D ir g iit geht, und ich kann dasselbe von 
m ir und der ganzen Fam ilie sagen.

lAeber Mann, Du schreibst m ir, dass Ihr 
abfahren muesst; lasse m ich bitte wissen, 
wohin Ih r fahren muesst; wenn es nach 
Spanien ist, so sagst Du, dann willst Du  
nicht fahren. Du sagst, dass sich aile Natio- 
nen ein'g sind, also warum schickt man 
Euch dann nicht nach A frica?

- Lasse m ich auch. wissen, ob Eure Kom - 
mandanten, Eure Leutnants und Eure Ma­
jore voxi Agrigent m it Euch fahren muessen, 
Oder ob sie hier bleiben. Du teilst m ir mit, 
dass Du auch schen eingekleidet bist. Ich  
sah das ailes voraiis, bevor Du es m ir sag- 
test. Mein lieber Mann, was se’d Ih r doch 
unerfahren, aile, die Ih r unterschrieben habt 
abzufahren m it Eurer Uniform  und xnit 
Euren Abzeichen! Ja, mein lieber Mann, 
lo ir sagten es D ir  ja  aile, aber Du ivolltest 
ja  nicht axuf unsere W orte hoeren, nicht 
einmal auf Deine Mutter.

Nun hoere zu: A ile, die von Agrigent 
nach Palermo gefahren sùid, wollten n'cht 
unterschreiben. Ich  weiss es von don Leu- 
ten, die es m ir erzaehlt haben. D ie Frau  
des ElektHkers sagte es m ir, und Ih r  seid 
m it Euren fixen Ideen getaeuscht worden.

Genug! Ich  und Deine M utter, w ir ueber- 
lassen D ich Gott. W ir haben, die ewige Kerze

angezuendet, damit Ih r  heil und gesr 
zurueckkommt. Du und aile Anderen .1 

men, die Ih r abgefahren seid.

D E IN E  FRAi: 
Neatra Coloscn

Adieu, Adieu und antworte mir!

Lieber Sohn,
Ich  Imbe Deine Karte und De.nen Br.: 

erhalten. Ich  wollte D ir  gerade ■■ntworia 
als ich Deine Karte erhielt.

Ich bin gluecklich zu wissen, d m  es R 
gu-t geht, denn es war hier doc: Genieœ 
verbreitet, dass Du tô t seiest. Ich aar eiB-:- 
seits voll Kum m er, doch andrerseits k 
ich beruhigt, denn ich weiss, dass Du, trei 
es so gewesen waere m utig fuer die Sod' 
der ungluecklichen A rbeiter gefdllen ibk- 
rest.

Ich  kann D ir  nicht mehr sagen, als é  
renhaft und tapfer bis zum Todn 211 seii 
Ich haette es lieber gehabt, da s Du à 
ruhiges und glueckliches Leben vsrbrinçit 
aber da es sein muss, sei mutig, leie Di 
es bisher im m er gewesen bist loid lit 
Schlechten, werden bestraft werdrii.

Ich  lasse D ich in der Hoffniing, (te 
mein B rief D ich in guter Gesur.dheit (u- 
treffen wird. Deine M utter, die Dich ni 
der ganzen K ra ft ihres Herzens liebt.

E M M A  JOaSEEI

Z  w e i B r i e f e , z w e i T  o t e z iv e i W  e l t e n !
D er italienische Soldat ist gefallen fuer... er seibst wusste es nicht, woftier. Nu ;s hait! 

er hier auf spanischem Boden zu verteidigen. W ic  Vieh hatte man ihn und seine Kamaa- 
den auf ein Schiff geladen und auf einem Schlachtfeld abgeladen. Als er fiel, d.i u’usite 
seine Frau nicht einmal, wo er sich befand. Verraten, verlassen, betrogen ist er gefallen, ein 
unbekannter Soldat des schaendlichen Verbrechens des Faschismus.

Unser Genosse Joubert hat gewusst, wofiier er sein Leben einsetzte. E r hatte eii.e gros-'f 
Sache zu verteidigen, die in den Hirnen und Herzen von M illionen Menschen in allen Laen- 
dern der W e lt tief verwurzelt ist. Seine Familie, seine Freiinde, seine Genossen waren slol:. 
ihn an der Seite der republikanischen Freiheitskacmpfer in Spanien zu wissen, und noch in 
ihrem Schmerz um seinen Tod sind sie stolz ueber das mutige und bewiisste Opfer. das a 
gebracht hat. Geliebt, betrauert, bewundert von M illionen Menschen ist er gefallen, ein iiu- 
bekannter Soldat der Freiheit und des menschlichen Fortschritts.

W i r  w i s s e n ,  w o f t i e r  w i r  u n s  s c h l a g e n ,  a b e r  s i e ,  s i e  " ’ i '̂
s e n es n i c h t !

Da habt Ihr, Kameraden, die Quelle unserer ttnbesieglichen Staerke und ihrer toedlichen 

Schwaeche. Das ist es, was uns die Kraft gab, sie zu schlagen und was uns die Gewissheit 

gibt. dass wir andere entscheidende Siégé erfechten werden bis zum endgiieltigen Triaiaph 
ueber die Feinde der freiheitsliebenden Voelker.

lung der gemeinsamen Aktion in den politi- 
schen und Gewerkschafts-Fragen geschaf- 
fen.

Franco-Faschisten emiorden Kulturtrager.

OVIEDO.—Wieder haben die Faschisten 
in ihrem Wüten gegen das Volk einen her-

vorragenden Vertreter des spanischen Gei> 
tes und der Kultur ermordet. Don Leopo 
do Alas, Rektor der Universitàt von Ows 
do wurde, weil er sich auf die 
Volkes stellte, von den Francobandit 
umgebracht.

auf Selto (i)
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Unser W eübewerb

AUS MEINEM TAGEBUCH
W ir veroeffentlichen nach- 

stehend einen Beitrag, den 
wir zu unserem Wettbewerb 
“Kin Krlolmi» in Spanieii” er- 
halten haben. W ir weisen da- 
rauf hin, dass der Wettbe­
werb noch keineswegs ab- 
geschlossen ist und wir hof- 
fen, dass recht viele Genos- 
sen durch diesen Beitrag an- 
gespornt werden, sich auch 
an dem Wettbewerb zu be- 
teiligen und uns ein ernstes 
Oder heiteres Erlebnis in Spa- 
nien zu schildern.

Langsam schlelchen wir uns heran. Ja- 
quot, Arbousset und ich. Ein Pfeien. Ein 
paar Minuten s.paeter waren wir durch das 
fortwaehrende Hinlegen von ETchmutz und 
Feuchtigkeit durchtraenkt, aber ich fuehlte 
es gar nicht, so sehr waermte mich ein in- 
nerliches Feuer. Die Blutflecken am Wege 
werden immer haeufiger und der Laerm der 
Granataufschlaege immer lauter. Trotzdem 
gingen wir immer weiter vor, den Kanonen 
zu. Jaquot rief mit uebermcnschlichem 
Stimmaufwand den Tankisten zu, sie moe-

ab. Aber wenn schon so etwas geschehen 
soll, dann besser bei der Arbeil als in ir- 
gendeinem Locli. Und so, als waeren wir 
aile vom selben Gedanken beseelt.schuettel- 
ten wir mit einemmale den ersten instlnk- 
tiven Schreck ab und begaben uns wledor 
zu den Kanonen. Und wicder ging eine Ka- 
none in unseren Besitz ueber.

Der Tankist oeffnctc die Klappo uml 
drueckle uns die Hand ; " S i e h  w a s  da s  
i n t e r n a t i o n a l e  P r o l é t a r i a t  
V e r m a g ! ’’ Ich wusste nicht, was zu sa-

Als wir zum linken Pluegel unserer Bri­
gade kamen fanden wir eine unklare Lage 
vor. Ailes war in Bewegung. Die Kumpels 
strebten aile nach vorwaerts, gruppenweise, 
reihenweise, andere wieder bildeten eine 
Kette. Ailes zog zum Dorf, nach Trijueque. 
Es war eine ungewoehnlich stille Attache, 
so still, dass ich erst spaeter erfuhr, dass 
es eine Attache gewesen war.

Beim Gefechtsstand erstattele Jaquot 
seinen Bericht uebsr die Frontlinie, die wir 
besichtigt hatten. Da kam Walter angelau- 
fen. “Wenn wir noch zweihundert Meter 
vorstossen, fallen uns sechs faschistische 
Kanonen in die Haende”, rief er aufgeregt. 
Eine Weile schwieg ailes im Gefechtsstand, 
und ailes dachte gewiss ebenso wie ich in 
dieseoa Moments, wie schoen es wtiere, wenn 
wir den Faschisten die Kanonen abnehmen 
koennten. Ich konnte nicht mehr ruhig sit- 
zen, es zog mich zu den Feldem, wo die 
Kanonen sich befinden sollten.

Jaquot unterbrach als erster die Stille.
“Kommst du mit?, fragte er. “Wir wollen 

sehen, ob es nicht moeglich ist einen Hands- 
treich in der Nacht auszufuehren, um doch 
diese Kanonen zu bekommen.” Ich packte 
meinen Mantel und wir gingen.

Der Weg war gaenzlich zerschmettert. 
Telefonmaste, die an der Strecke standen, 
schienen sich nur mehr durch eine Unmen- 
ge Draehte aufrecht zu erhalten. Einige la- 
gen auf der Erde niedergeworfen durch die 
Wucht von Granatexplosionen. Auf der von 
Granaten aufgefurchten Erde lagen Gas- 
masken, Gewehre, voile und leere Munltions- 
kisten, menschliche Koerper ohne Koepfe 
und ohne Beine. Ich kehrte mich ab, meine 
Augen suchten die Kanonen.

Von Zeit zu Zeit das Tik-Tak eines M. G. 
in dem unaufhocrlichen Artilleriefeuer. Un- 
sere Tanks knallten in die Finsternis des 
Waldes hinein:

“Siehst du? Dort, dort am Horizont”, 
ruft Arbousset ploetlich aus. W ir blickten 
hin. Eine Reihe von Rauchwolken in der 
Breite des Weges stieg unaufhoerlich em- 
por. Die Faschisten beschossen ihre eigenen 
verlassenen Kanonen, um zu verhindem, 
dass sich irgendjemand ihnen naehere. 
Zwischen zwei Aufschlaegen bemerkte ich 
die Maculer von sechs Kanonen die auf uns 
gerichtet sind und an ihrer Seite eine klei- 
ne Anti-Tankkanone, die neben- ihnen nur 
wie ein Kinderspielzeug aussah.

lier Hrifjmlo clic I.t'ihiiigrii \voi(«T '

gen mit den Tanks kommen, um die Ka­
nonen fortzuschleppen, sie blieben aber un­
seren Rufen gegenueber taub. Wir ergriffen 
darauf etliche Kisten Artilleriemunition und 
trugen sie zu den Tanks. Das bewies den 
Tankisten, dass es moeglich war auch un- 
ter Artilleriefeuer die Kanonen zu holep. 
Auf mein flehentliches Verlangen, er solle 
mir bei der Bergrmg der Kanonen mithel- 
fen machte der sechzehnjaehrige Tankfueh- 
rer eine aergerliche Bewegung, knirschte 
durch die Zaehne das charakteristische spa- 
nische: “Leche!", setzte aber doch seinen 
Tank in Bewegung. Ich lief ihm wie ein 
Verrueckter voraus. Die anderen Zwei be- 
muehten sich bereits vergebens eine Kano- 
ne von der Stelle zu ruehren. Als sie mich 
mit dem Tank ankommen sahen, riefen sie 
mit wilden Stimmen: “Venga, venga!". Mit 
nervoesen Haenden banden wir die ersle 
Kanone fest. Der Tank setzte sich in Be­
wegung hinter sich den eisernen Rlesen. 
Von der Ferne aus rief und winkte man 
uns zu. Aber wir hoerten gar nichts, so sehr 
waren wir aufgeregt.

Ein zweiter Tank rueckte an. Unser Freu- 
de stieg. Wir machten uns an der zweiten 
Kanone zu achaffen, waehrend ueber un­
seren Koepfen fuenf Flugzeuge kreisten. Sie 
flogen ganz nledrig, so niedrig, dass ich 
sie beschiessen wollte. Doch wusste ich 
nicht, ob es unsere oder feindliche waren. 
Wir entfemten nn.s ein wenig von den Ka­
nonen. Wie beklemmt war mein Herz bei 
dem Gedanken, wie leicht lassen sie eine 
Bombe fallen oder sie beschiessen uns mit 
Maschinengewehren und schneiden uns von 
einer weiteren hellen und freudigen Zukunft

gen, ich drueckte nur stark seine Hand. 
Andere Tanks kamen an...

Ein paar Minuten spaeter Uinzten aile um 
die Kanonen, betasteten die Rohre blickten 
durch die Richtglaeser. Sie drueckten uns 
die Haende und hoben die Faeuste. Nun 
begann die Triumphparade. Im Dorf, 5-6 km. 
von der Front wussten schon aile, dass 
wir die Kanonen mit uns haetten. Man emp- 
ling uns mit Vivat, Hurra und gebnllten 
Faeusten. Ein Joumalist knipste. Man 
erzaehlte uns spaeter, daas es die ganze 
Zeit geregnet haette, aber erst am Abend 
fuehlte ich die Naesse, denn waehrend un­
serer ganzen Aktion schien es mir als ob 
es hell und licht waere. Der klelne Tankist 
laechelte mit seinen ver.schmltzten Aeuglcin 
ueber sein ganzes verschmiertes Gcsicht 
was mich an ein Bild “Jugend von Tasch- 
kent" erinnerte, das ich in einer Sowjelzci- 
tung gesehen hatte.

Wir lachten uns an und in den Ohren 
klangen mir noch die Worte des Tankisten 
nach: “ S i e h ,  w a s  i n t e r n a t i o ­
n a l e  P r o l é t a r i a t  v e r m a g ” !

l ie r  («eiioHSe Basok, der diese, sehr sehw:- 
ne Se.hilderiing iiledergesehrlelMUi hat, war, 
w ie ans s<diier Erzaeliliing hervargeht, an 
der Einiiahnu* Trijiieques und an der Flr- 
oberiing der fasehistlsehen Kanonen perscMUi- 
llch beteiligt. Nur elnein Ijedauerlie.hen 
Versehen di-r K<-duktion ist es zuziLsehrei- 
l>en, dass sein mutiges Verhalt<‘n nicht In 
der Khrentafcl uns<‘ rer Z<dtiing erwaelint 
wurde, w ie es tuer andere Genossen der 
Fall war.

D IE  UKD.AKTION
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I N K U U E  M i l  i t a e r i s  c h e r  B r i e l k a s l e i i
Man soUte nicht glauben, was so ein Tag 

Ui Reserve ausmacht! Da kamen sie an die 
Konvpanien, ailes alte Maenner m it langen 
Ba^rtcn, Dreck bis an die Kiiiee, und wie 
so die ganzen Gestalten aussehen, d'e ueber 
40 Tage ihren Mann gestanden haben. Aber 
ein Tag vorbei, da kennt man die Kompa- 
nien nicht mehr vneder, junge Soldaten, 
icenn anch nicht geschniegeilt wie preussi- 
sche Paradepferde, aber sanber, dos weis- 
se Hemd schaut ans dem offenen Rock, die 
Stiefel gepntzt, wenn nicht gar neiie an, 
und die Gesichter ohne Bart 10 Jahre jiien- 
ger. Da sieht man erst was fuei- schoene 
blitzende Augen aile haben, aits denen der 
Freiheitsgeist nur so funkelt, Aber Bum- 
meln tut keinei-, schon Morgens 8  Uhr da 
sind sie auf den Beinen, Gelaende wird so-n- 
diert, und sclwn ziehen die Organisations- 
kolonnen los. Ja, in Reserve hat man ja 
atich Zeit and Gelegenheit zum orgawsie-
re^i.

”Doch wenn Musik Musik erschallt dxinn 
kehrt die Jugend im m er wieder.”

Die Musikkapelle des glorreichen 5. Ré­
giments kam zu uns auf Besuch. W ir hat- 
ten garnicht gedacht, dass es eine so gute 
Musik in Spanien gibt. Auch dass die Spa- 
n 'er sogar Wiener Walzer spielen koennen, 
war fuer m s eine überraschung.

N u r eines fehlte, wir werden wohl noch 
Tanzuntericht abhalten mtiessen, damit die 
Spanierinnen m it utis tanzen koennen.

Es wird gut sein, nicht einfach auf dem 
Marktplatz ein kurz imprornsiertes Konzert 
zu geben, sondern mal m it den spanischen 
Kameraden e'n richüges Dorffest zu orga- 
nisieren.

Es wird auch nichts schaden, wenn un- 
sere Kameraden, die Instrumente spielen, 
vorbereiten, dass in Ruhe ein ei.genes klei- 
nes Orchester vorhanden ist damit wir auf- 
spielen koennen.

Musik erheitert, und Erheiterung ist in 
Ruhe dringend noetig.

' __ -1

Vertcidiguiig mit Tanks
Die Erfahrungen auch dieses Krieges 

lehrt, dass unerfahrene Truppen, wenn sie 
von Tanks angegriffen werden, einfach ihre 
Stellungen aufgeben, Aber sowohl 1917 
wie 1936 war der Infanterist nicht m it 
K. M utrtion  ausgencestet, die den Fanzer 
durchschlaegt. Heute kann unsere Infante­
rie den Tanks widerstehen, weil sié dos 
Gefuehl ihrer ueberlegenen Munition luit. 
Und die faschistischen Tanks umgekehrt 
wagen sich seit ehiiger Zeit nicht mehi 
hervor.

In  der Verteidigung haben unsere Tanks 
zwei Aufgaben:

1. Die gegnerieche Infanterie zu schrek- 
ken und zurueckzwwerfen.

2. Die gegenerischen Tanks abzuschies- 
sen.

Beide Aufgaben setzen voraus, dass un­
sere Tanks rechtzeitig da sind, und dos ist 
die Schwierigkeit. Es liegt ja  im  Wesen der 
Verteidigung, dass nuin dem Gegner d'.e 
In itiative ^leberlaesst. Aber man darf sie 
ihm nicht ganz überlassen. Unser M itte l in 
der Verteidigung die h iitia tive zu ergrei- 
fen, ist der Gegensto.ss, und gerade dazu 
sind d’.e Tanks besmiders geeignet. Der 
Tank ist stets eine Angnffs-n ie eine reine 
Veiteidigungswaffe. Daher erwarte man 
von den Tanks nicht, dass sie im Augen- 
blick des gegnerischen Vorstosses da si7id, 
sondern 7>ian encarte ihr Eingreifen erst 
zum Zeitpunkte des Gegenangriffs. Und 
dabei wieder ist die Hauptsache, dass die 
Infanterie m it ihne^i vorgeht, und es gelten 
aile Regeln des Angnffs  m it Ta^iks.

Angriff mit Tanks

Feuer der Faschisteti nicht sehr starh 
und dass dus BataüUm schon o/iiie Tat 
m it dem A n g iiffe  begann. Das ist nid 
im m er geschehen. H ier ergibt sich e» 
Regel: D ie Infanterie MUSS angreijt 
wenn die Tanks voi-gehen. Die Fushrer s, 
persoenlich verantwortlich dafuer. GeJilî‘ 
Infaiiterie nicht, vor so muessen auch ii 
Tanks bald zunieck, 7md nuiessen tnàr. 
'{lire Verwwideten und ihre steheiigebikk 
nen Maschinen dem Gegfier ueberlassen.

Kiiif llulicpause ini Crubon.

1917 war die Zusccmmenarbeit zwischen 
hifanterie und Tanks, wenigstens theore- 
tisch, ei7ifach, desm beide V^fen etwa gleich 
schnell. 7n W irklichkeit aber gab es schon 
damais grosse Schwierigkeit en. Jeder kennt 
die Sache, weum zu gleicher Uhrzeit ange­
griffen werden soll. Es haben ja  nicht aile 
Uhren, und das Gleichstellen klappt auch 
nicht ueberall. Vor allem koinmen die Be- 
fehle o ft zu spaet zur Truppe, und dann 
ist sie n ch t rechtzeitig bereit.

Man versuchte es 7uit dem Telefon. Abei' 
die Tanks hatten bei ihrer Bereitstellung 
zum eigentlichen A n griff aile Leitungen 
zerrissen. Wie also soll man es machen?

Als die Tanks in der Nachki-iegszeit 
schnell wurden, sodass die Infaiiterie ilmen 
nicht unmittelbar folgen konnte, etitstand 
eine grosse Diskussio^i in den Generalstae- 
ben aller iMender: sollen die Tanks gleich- 
zcitig  aufbrechen, oder sollen sie die In - 
fanterie einholen, wemi die schon nahe an 
den Feind herangerueckt is tf

Das Bataillon Thaelmann verabredete bei 
dem A^igriff auf den Cerro de Los A^ige- 
les (Engelsburg) m it den Tanks, dass sie 
die gerade beim Essen warett, als der An- 
g n ff  begann, nachfolgen sollten, wen/n das 
Bataillon sich auf einige hundert M eter den 
Faschisten genaehert haette. So lourde das 
dann auch gemacht und die Zusammenar- 
beit war gut. Aber man bedenke, dass das

( F o rtse tzu n g  /olji; 
LU D W IG  RESü

B rig ad e - Tagesbefelil 
yom 4. Apriî

l/S Tage hat unsere 11. Brigade an ic 
Jaramafront und bei Guadalajara sich ml 
Ruhm bedeckt und die stolzen Traditvm 
der Verteidigung von Madrid im Wesipo* 
und in der Ciudad Universitaria /o,: 
gesetzt.

8  Tage lang war en w ir muede vnd huki 
aile d'e Zuegel schleifen lassen. Heute U- 
ben iv ir wieder bewiesen, dass loir à 
stolze, alte U .  Brigade sind, die iim: 
beispielgebend im  spanischen Freihét- 
kampf war.

W ir danken allen Offiziei-en, Folitkm- 
missaren und Mannschaften fiir âie 
den 3 letzten Tagen geleistete Arbeit,ài 
uns ein uncingeschrâenktes Lob des i)iiv 
sions-Kommandeurs eingetragen hat. 19' 
haben den Beweis erbracht, das-̂  die Bri- 
gode jeder Aufgabe gewachsen i ’ t. Dam; 
koennt Ih r  und koennen w ir stolz sein.

W ir werden nicht auf unseren Lorbeeru 
ausruhen, sondent weiter an wns arbeita 
N u r so schaffen vnr die Voraussetzung  ̂
fiir  den Sie g über Franco und den inte- 
nationalen Faschismus.

A R T H U R
KtiegsTcommissar.

Oberstleutm'
HANS

Kom m andeu r du 

11 Biigade.

Militiierischc Nachriclilcn

(rorlsi'lziiiig voii Seîlr 1)
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nischen Truppen eroberten mehrere Tank-'

que
estai

SÜBFRONT.— Die grosse Offensive, id 
seit einigen Tagen in der Riclitung a 
Cordoba im Gange ist, erbrachte für 
Truppen der republikanischen Volks^ ' 
unerhôrte Erfolge, vergleichbar mit oen 
an der Guadalajarafront.

Im Sektor Pozoblanco rückten uns 
Truppen, am Monte Chimorra, bis 6  km v 
Villaharta ver. In den Kâmpfen w 
über 300 Gefangene gemacht und 400 
blieben auf dem Schlachtfeld liegen, 
ter der Kommandant der faschistiM 
Truppen, Guillermo Garcia. Die repubi

viele Kamions und Maschinengewehre 
wie ungeheuere Munitionsmengen. 
beutete Kanonen, wurden sofort zur 
iessung des Feindes verwandt.
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Como hemos vencido a los italianos en Guadalajara
Observaciones sobre los combatcs en el sec- 

tor de Trijueque-Bribuesa.

En el frente de Guadalajara el Ejército 
Popular espabol ha recibido con éxito su 
bautismo de fuego. Ha conseguido la pri­
mera Victoria decisiva en su lucha por la 
libertad. Un Mando militar superior, una 
voluntad politica Clara y précisa, una co- 
laboracidn exacta de todas las armas y, 
ademâs, el valor y el espiritu de ofensiva 
de todas las tropas han vencido, a pesar 
de la superioridad numérica de los italia­
nos y del tiempo espantoso.

Es interesante recapitular las diversas 
fases de esta batalla, que ha durado unos 
quince dias. Estsis fases nos demuestran 
cômo U N A  OFENSIVA ENEM IGA BIEN  
PREPARADA, U N A  VEZ CONTENIDA, 
PUEDE TRANSFORMARSE, BAJO LOS 
GOLPES D E  U N  CONTRAATAQUE  
ENÉRGICO, CON RESERVAS BIEN UTI- 
LIZADAS, E N  U N A  DERROTA DESAS- 
TROSA PARA EL ENEMIGO.

i Cuâles eran los fines del alto mando 
fascista al ordenar la gran ofensiva a lo 
largo de la carretera de Aragdn? Preten- 
dîa, con un grupo de choque motorizado 
formado por cuatro divisiones italianas y 
protegido por los tanques, los aviones y una 
artilleria tan abundante como môvil, arro- 
llar las fuerzas demasiado débiles del fren­
te de Guadalajara y caer en seguida por 
sorpresa sobre Alcalâ de Henares, y desde 
aqui sobre Madrid.

Bajo la fuerte presién del grupo de cho­
que fascista, las primeras lineas, que s61o 
estaban débilmente guamecidas por fuer­
zas puramente defensivas, han sido empu- 
jadas, y Brihuega ha tenido que ser aban- 
donada. No obstante, durante esta retirada 
de los dias 8  y 9 de marzo nosotros no he­
mos perdido ni un solo caftén. Y aun el 
mismo dla 9 de marzo, por la tarde, la 
primera unidad de réserva lanzada a la 
brecha, la 11 Brigada, defendia la carre­
tera de Aragôn y la de Brihuega. Con las 
débiles fuerzas disponibles, el pueblo de Tri- 
jueque y el sistema de trincheras situado 
delante de Torija fueron ocupados. Todos 
los nuevos esfuerzos del enemigo el 1 0  de 
marzo fracasaron ante la resistencia elâs- 
tica de nuestro defensa. Y aûn mâs: el ata- 
que en masa del enemigo en la tarde del 
1 1  de marzo sobre nuestras lineas de defen­
sa hacia el kilômetro 82 de la carretera de 
Aragôn ha podido ser detenido entre Tri- 
jueque y Torija.

Con los refuerzos llegados durante la tar­
de y la noche se pudo formar una nueva 
linea de defensa, y los dos flancos en di- 
recciôn de Rebollosa de Hita y Valdeare- 
nas pudieron ser fortificados.

Ya el 12, después de un nuevo y vano 
ataque del enemigo a lo largo de la carre­
tera de Brihuega, que fracasô como los pre­
cedentes, el frente parecia estabilizado, has- 
ta el puntc de que todo peligro de una nue­
va ruptura del frente podia considerarss 
como descartado. La situaciôn habia cam- 
biado por completo. Las diversas columnas 
fascistes se veian detenidas y encerradas 
en un radio excesivamente estrecho; sus ca- 
minos de acceso estaban obstruidos. Las 
visiones y las municiones para la artilleria 
no podrian llegar hasta el frente. El fra- 
caso évidente de la ofensiva y el tiempo

verdaderamente espantosa desmoralizaban 
a los italianos; desmoralizaciôn que fué hâ- 
bilmente reforzada por nuestra propagande 
con proclamas y altavoces.

El 13 y el 14 nuestros contraataques so­
bre Trijueque y el palacio de Ibarra, aun- 
que emprendidos con fuerzas relativamente 
débiles, llegaron a un éxito completo: las 
dos plazas fueron reconquistadas por medio 
de movimientos de flanco y de despliegue. 
Por los dos lados el enemigo retrocedla en 
plena derrota. Mâs de 100 prisioneros, ocho 
cafiones, numerosas ametralladoras, muchos 
camiones y una cantidad infinité de muni­
ciones quedaban en nuestras manos. Las 
bajas de los fascistes, entre muertos y he- 
ridos, eran también considérables.

El atfique fascista sobre Guadalajara ha­
bia definitivamente fracasado; pero la ca­
rretera de Brihuega estaba aûn muy ame- 
nazada. Era necesario continuer las opera- 
ciones para aseguramos una li/nea de defen­
sa estratégica mâs favorable.

La Junta de Defensa de Madrid y el jefe 
del sector de Guadalajara se veian ante una 
decisiôn de grandes consecuencias. ^Podian 
comenzar im ataque general en todo el fren­
te antes de la llegada de todos las réservas 
esperadas y cuando el suelo, convertido en 
verdadero barrizal, impedla a los tanques 
abandonar las carreteras? Contrariamcnte 
a la disposiciôn de la tropa, decidieron es- 
perar.

Su plan era: después de la llegada de los 
refuerzos, atacar primero sobre el ala de- 
recha en direcciôn a Brihuega para despe- 
jar esta carretera, que permanecia aün 
bajo el fuego del enemigo. Este plan era el 
’inlco acertado. Y era al mismo tiempo una 
de las decisiones mâs valientes de esta cam- 
paha. Se trataba de lanzarse al ataque con 
cuatro brigadas sobre los dos lados de una 
carretera que se encontraba bajo el fuego 
y la amenaza de un enemigo apenas a dos 
kilômetros de distancia, mientras el flanco 
quedaba sôlo defendido por una brigada re­
forzada ... ...

En la tarde del 18 de marzo, aniversario 
de la Comuna de Paris, se diô la orden de 
ataque. Se pusieron........ tanques a la or­
den de las brigadas que debian atacar. Una
escuadrilla de ........ aviones bombardeaba
copiosamente, veinte minutos antes de co­
menzar el ataque, las lineas enemigas. Los 
puntos decisivos de resistencia del enemigo 
han sido anulados por el fuego preciso y 
destructor de nuestra magnifica artilleria. 
Muy sorprendido y evidentemente nervioso, 
el adversario tentaba en vano su suerte con

un ataque de flanco en direcciôn a Brihue­
ga, que se estrellaba contra el fuego y el 
contraataque de los Batallones Thaelmann 
y Edgar André, de la 11 Brigada. ;E1 ca- 
mino de Brihuega estaba libre! Muy avan- 
zada la jornada, los Batallones de "el Cam- 
pesino", Mera y de la 12 Brigada se apo- 
deraban por asalto de Brihuega, ültimo 
punto de apoyo de los fascistas. Presa del 
pânico, el ejército del general Manzint huyo, 
y centenares de prisioneros y de muertos, 
al mismo tiempo que un material de guerra 
formidable, quedaban en nuestras manos.

Después de un vallento golpe de mano 
de una patnilla del Batallôn Comuna de Pa­
ris, que consiguiô ocupar la Casa de Cobo 
y anular asi los ûltimos nidos do la resls- 
tencia fascista, se diô orden el 19 do marzo 
de avanzar en todo el frente y a todo lo 
largo de la carretera de Aragôn. La orden 
fué acogida con entusiasmo por los Bata­
llones de las Brigadas de Lister, “Apoyo", 
"Pasionaria”, "Spartacus” y las unidades 
de la 11 Brigada. Empujando a los fascis­
tas, ante ellos, avanzaban en cinco horas 
mâs de diez kilômetras. Cantando "La In- 
ternacional", "La Marsellesa” y el himno 
ospafiol, tomaron al fin de esta jornada, 
rica en éxito y en botin, el pueblo de Ga- 
janejos, en el kilômetro 90. Et ejército de 
choque de Mussolini y Franco habia sido 
gravemente batido.

Para terminar la operaciôn faltaba afir- 
mar aûn la segurldad del flanco izqulerdo, 
aûn bastante amenazado. El 20 de marzo, 
la 11 Brigada ha limpiado, junto con los 
Batallones Pi y Margall y Largo Caballero, 
de la 35 Brigada, los pueblos de Muduex y 
Utande, cubriendo asi el avance de las Bri­
gadas de Lister por la carretera de Ara­
gôn hasta el kilômetro 95, que fué alcanza- 
do el 2 1  y el 2 2  de marzo.

De esta manera una importante opera­
ciôn bien concebida ha llegado a feliz tér- 
mino. Cuatro divisiones italianas, la réser­
va de choque de Franco, han sido vencidas.

El joven Ejército de la Rcpübllca espa- 
fiola, lo mâs selecto del gran Frente Po­
pular espaflol, ha conseguido su primera 
Victoria histôrlca.

Desde ahora Guadalajara significa para 
el antifascismo mundial el slmbolo de un 
golpe décisive asestado al fascisme Intor- 
nacional.

Para todas nosotros, que luchamos por la 
libertad de Bspafta y de la Humanldad, es 
el acicate para nuevas vlctorlas prôximas.

I I  A  N  S
Jefo de la 11. BrlKiidii.

i ^
.>  A.'

PoNiciôn faHCiNta. ocupada por nucNtruM tropoN.
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BUZON MILITAH Pniebas sublimes de heroismo y de saorifià

Las experiencias con los pri- 
meros tangues ingleses

E l tanquc mglés de 1917 no era un tan­
gue lujern, s'no nuis t)ien regular; pesaba 
mueho nuis de 10 toneladas. Ténia nna fo r­
ma muy pesada y avanzaba despacio y con 
(Iran ruido. Habki tangues masculinos, que 
llevaban cafiows; tanques femeninos, que 
Ucvaban ametralladm-as, y tanques-radio. 
La pnmei-a experiencia que se Mzo con 
eU.os era que ro^npian todos los kilos tele- 
fônicos, y en los mémentos decisivos de la 
batalla de Cambrai, les déjà «  los ingleses 
:in  comunicadones telefôn cos.

IMS tropas a'.emawis huian ante estes 
monstruos, ya que los desconocian y no te- 
nian ningnn arma contra elles. A  pesar de 
este, ne tnvieron los ingleses en la batalla 
do Cambrai un éxito definitivo. Los tan­
ques pasaban por el campo libre con una 
velocidad de 3,2 kl. por hora; eso quiere 
decir con menos velocidad que la infante- 
lia. Eso les permiVé a algunos jefes de 
batoiias sacar sus canones, que no tenian 
bastante movilidad, y castigar el flanco. 
De esta manera inmevilizô una bateria ale- 
mana bastantes tanques. Otros tanques se 
quedaban en el camino por Jalta de cons- 
trueciôn, Pero el obstâculo mds grande para 
los tanques tué un arroyo cen bordes de- 
masiado abmptos. Unos ciuintos tanques 
pudieron pasarlo e>i un puente. Un puente 
demasiado débil se rompiô, y el tatique se 
cayô al agua. La pérdida de tanques en los 
primeros dias era enonne, y después de 
très dias ya no quedaba casi ningûn tan- 
que apto.

Muehas de las faltas no las ha salvado 
Inglaten-a ni después de la gran guerra 
mundial.

En los recientes combates de Guadala- 
iara y de Pozoblanco nuestros voluntanos 
han dado pruebas sublimes de heroismo y 
de sacrificio.

La iriayor parte de los combatientes es- 
tân desde hace semanas y meses continua- 
mente en las trincheras. Y  se estân ba- 
üendo en condiciones terribles de clima y 
de terreno. El frio, la Iluvia y la nieve han 
atormentado a nuestros hombres dia y no- 
che. Durante las ûltimas horas de combate 
casi les era jmposible corner, imposible to- 
mar un solo minuto de descanso.

i Nuestros voluntarios estaban agotados!
Su aspecto pedia reposo, sus ropas mo- 

jadas y sucias pedian ser substituidas; ï«ro  
las exigencias de la lucha no lo permitian.

Nuestros Comisarios Politicos les expli- 
caron la situaciôn. En Guadalajara, les di- 
jeron, tenemos delante de nosotros legio- 
nario’s y fascistas desmoralizados y a la 
desbandada por los golpes recibidos; es pré­
cisé aprovechar la situaciôn, atacar en se- 
guida, para que el enemigo no pueda reor- 
ganizarse ni fortificarse.

Como un solo homibre nuestros volunta­
rios, a pesar de la fatiga y a pesar de su 
estado lamentable, se lanzaron al ataque, 
han rechazado al enemigo y han avanzado, 
seguros y rapides, decenas de Idlômetros, 
obteniendo resultados militares y politicos 
de primera categoria.

Su sacrificio ha sido bien compensado. 
Si se hubiera tardado unos dias mas en 
avanzar, las trincheras enemigas se hubie- 
ran convertido en fortificaciones impéné­
trables. Nuestro esfuerzo suplementario nos 
ha valide ima gran Victoria.

Estes resultados nos son posibles porque 
tenemos con nosotros voluntarios, hombres 
conscientes, conocedores del por qué lu-

chan en Espana, hombres a quienes se 
puede pedir casi lo imposible.

Saben que no puede uno tener sienip:, 
en cuenta las exigencias que el fisicor- 
quiere, y que a veces no debe uno sentit 5 
fatiga; pero, sin embargo, comprenden  ̂
exigencias de la lucha, y hacen llamamfe 
tos a todos nuestros resortes mo’-ales par, 
pedir a nuestro pobre cuerpo todo lo ç_ 
puede dar de si en su ûltimo esf lerzo.

Saben que estâmes ahora en un momea; 
decisivo de la lucha en Espaha.

Hemos dado golpes muy duros al fît 
cismo. Es précisé redoblar y aaelerars 
tos golpes, no hay que darles tientpodeq» 
tomen ânimos. Tenemos que mtintener 
iniciativa en nuestras manos.

Aunque éstos nos cueste grandes sacr 
ficios.

Brigadas nuevas surgen del pueblo y « 
levantan contra la invasiôn extranjen 
Nuestros soldados aparecen por nillares; 
cientos de millares en nuestros cuartete: 
si no damos un momento de rep so al »  
migo, estas serân las fuerzas que const- 
tuirân en un manana m.uy prôxiino la art 
lancha que aplastarâ definiUvamente al ia- 
cismo, y nos asegurarâ la Victoria final.

-y-

Ciunaradas reparaiulo una ametruihulora. Dcr Kumpf gegcii die Ladehenumiiig.

L. GALLO
Cum ihario liisp erlor '! las Bripi' 

li»lcrnncionali-=.

Ordcii del dia de laBii
gada del 4 Abt'il

Durante cuarenta y dos dias sl haiiao 

bierto nuestra 11 Brigada con 
mismo en el frente de Jarama como et k 
de Guadalajara, sigwendo las a'tas bd 
cioncs de la defesisa de Madrid oi el Pi­
que del Geste y en la Ciudad Uwi’ersifo™ 

Durante ocho dias estâbamos coJtsmiM - 
nos hemos abandonado. Hoy henos àem- 
trado otra vez que somos la antigua 11 B''’ 
goda, que habia sido siempre ejemplar > 
la lucha por la libertad del pueblo espaii- 

Les agradecemos a todos los oficiales,» 

misaidos politicos y tropas su trabajo e,i 
tuado en los ultimes très dias, lo que 
ha valide un gran elog'o del 
de la divisiàn: Hemos demostrado que i- 
brigada tiene capacidad de llevio a cel> 

cualquier orden. Es ;:i: orgullo 

otros y para nosotros.
N o  descansaremos sobre nuestros 

les, sine seguiremas trabajande. Sô®  ̂
esta manera podremos crear la base P® 
i(.nn Victoria sobre Franco y el fascisme 

ternacional.
Teniente Cotoi'.-

A R T U R
Coinisario de Guerra. Comundante

I l  Brigado-

D IA N A . Artc.s G rftfi«is. -  I.nrni. Miulrl'l-

N i

Un
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